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ETS D'OCOLISTES 



UN KOT SUR L'OUVRAGE iïE U. C. L. OROTEFEND 

Die Slempei der roemiichen Augenaerzte, t8( 



I. Peigné-Delacour a eu l'obligeance de noua coramuniriuer l'em- 
preinle et le dessin, reproduits ci-dessous, d'un cachet d'oculiste dont 
il est propriélaire et qui vient d'être découvert dans la torfil de Lai- 
gues, derrière le château du Plessis-Brion , canton de Ribécourt 
(Oise). 

GriDdear de roiiginil. 










Nous lisons ainsi les^ inscriptions gravées en creux et au rebours 
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sut les deux tranches les plus longues de cette pierre, dont les autres 
faces ne présentent aucun caractère ni aucun signe : 

1. Marcî L MARITV I| MI PACCIANV H M, AD ASPRITV- 

dines. 

2. Marci L MARITVMI || DIALEPIDOS AD 

(Aux deax extrémités de U dernière ligne sont figurés deux petits rameanx. 
Cette seconde face, qui ne comprend que deux lignes, semble préparée pour eo rece- 
Toir une troisième.) 

Traduction: « [collyre] paccianum de Marcm L Maritumw 

contre les granulations [des paupières], i 

« [Collyre] dialepidos de Marcus L Maritumus contre » 

Sur les 114 cachets publiés par M. Grotefend (i), et sur les 128 
qui composent aujourd'hui la liste totale de ceux qui sont connus, 
nous n'en avons qu'un seul mentionnant un médecin oculiste du 
nom de Maritumus (2), sans praenomen et sans gentilicium, et, cette 
pierre sigillaire provenant de la Bresse, il est difficile de dire s'il 
s'agit du même Maritumus qui est nommé sur la nôtre. 

Quoique le peu d'espace dont le graveur pouvait disposer sur ces 
petits monuments lui ait souvent permis d'échapper à la rigueur 
des règles épigraphiques, comme sur les tessères gladiatoriales et sur 
les monnaies, cependant il est assez rare de voir un gentilicium 
figuré par une seule initiale. Si nous avons l'exemple d'un Ludus 
Julius ïlman(/ti^ qui abrège ainsi son gentilicium sur une des faces 
d'un cachet de Bavai (n*" 39 de M. Grotefend) : L I AMANDI, on 
remarquera d'abord que le gentilicium est exprimé ainsi sur une 
autre face du même cachet: L IVL AMAND, et ensuite qu'il s'agit 
d'un des gentilicia empruntés aux familles impériales, et qu'il était 
permis d'abréger, non par la lettre, mais du moins par la syllabe ini- 
tiale, comme celui des FLAVI! (FLAV, FL), d'VLPIVS (VLP), 
d'AELIVS (AEL). On serait presque tenté de voir dans les deux 
lettres M L deux prénoms et de lire M[arci et] ll[ucii] MARITYMI« 
pour MARITVMorum; comme s'il y avait Marci Maritumi et LucU 
Maritumi (on a des exemples de lectures analogues) ; il s'agirait en 
ce cas de deux frères. 

(1) Die Siempel der roemisehen Àugenaerzte gesammelt und erklaert oon D* C. L. 
Grotefend, Hancover, 1867. Ce nombre de 114 est dépassé anjouitThui par saite d9 
découvertes plus récentes, sans parler des denx pierres dont nous nous occopons id« 

(3) Grotefend, n» 70 : MARITVII * COL • AEGP |TIAC • OPOBALS • AD • CLAR - 
IIMARlTVM'L-BVVODES-OjPOBALSAMATVM- AD'ASPR; poUié d'aboid 
par Mongtx. Menu de Plnst, nation, de Fnmoit voL ni, an IX, p. 180, 
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Le collyre pacmanum est connu : il tirait son nom de Paceius Ait' 
iiocAfiï. célèbre médecin qui vivait sous Tibère, d'après Galieo(l). 
Hipcelius Empiricus (i) et Scribonins Largua (3). 

Le remède dont il était l'ioventeur est citè par Nicolaus Myrep- 
sus, qui en indique la composition et remploi (4), par Aetius qui 
en donne aussi la recette (5), et enGn par Galien (6) et lUarcellus 
Empiricus (7). 

Ce collyre est mentionné sur plusieurs cachets, a savoir sur ceux : 

1* Oe C. Julius Dionysodorus, ad diatheien, contre les tumeurs (S) ; 

î* De Sex. Julitu Sedatui (uni au safran, crocodes) (9), sans indi- 
cation des affections pour lesquelles on devait l'employer; 

3* De Jantua Tauriis (uni au safran), ad eieatriees et re[centià] 
»[tcera] m[aligna] f Contre les cicatrices de la cornée iramparente 
et les ulcères récents (10) ; 

4' De Pompeiawts (H)? sans indication des afTections pour les- 
quelles on devait l'employer. 

D'après le cachet di.> In forël de Laigues, le collyre paccùmum est 
employé contre les granulations des paupières, car tel est bien certai- 
nement le sens qu'il convient de donner au mot aspritudines, ainsi 
que l'a doctement èialili le D' Sichel (12). Celle première inscription 
nous fait donc connaître pour le collyre pacdannm un emploi que 
les testes et les pierres sigillaires déjà publiées ne mentionnent pas. 

Li seconde inscription du cachet de Maritumus est relative au 
collyre k base métallique appelé dialepidos, connu par un certain 

(1) Comp. med. itc. ioc., IX, i. 

(I) lia, de medieam., 30. 

(3) Compoiit. medieat, 97 et 156. 

(t) De compoaU, medieam., eeet. U, c. iT, p, 663. 

(ï) Tetrab. 11, cap. m, lOS : 'AoxXiniiaicîov naudovi, Ivmvitw llaxiiau, k. t. \., 

« eoUyiium IniMctuo), id Est inslilltcilium paccianuui, fuit «d Maendnm 

tiiuin et cftllo* etterlt, etc. ■ 11 j entre de l'ai^da da liue, de l'oiyde de caitre, du 
mi>r, de II pot), etc. 

(fl) Op. c((,,IV, e. â. 

(I) 23; ni»U, d&Ds ce paMxge, il ne l'Bgit pu du tffeetioni ophtlittmiqaei. 

(S) Groier., a* ta. Nous moatnrotia du» noire étude, aujourd'bai mus prtiie, 
relBtJTe aux tnonumenu éplgr&pliiques de Douai et de fiaTti, que ici dojt «ira le 
»tat itdiatkesn, que le D' Siebel comprend, selon nous, dans le Bens beaucoup trop 
général conucrA par la médecina moderne. 

(9) Id., n* M. 

(to) Id., o- S7. 

(II) Id., a« n. 

[13] Ciitq caehett inidili de médecins oaUiitta rommnt, p. 9. Parla, ia-t, 
IBiS, tjp. de Félii tUlteate et C« [tMt. de la QtueUe méditale d» Paru). 
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nombre de textes et de cachets déjà publiés. Il tirait son nom, Ml 
Xe^&K , de son principal élément , XeicU , squama ferri ou aeris : 
a squama ferri contra epiphoras oculorum assumitur. . . . et genis 
(paupières) prodest, farinae modo adspersa paulisper (i) ». Diosco- 

ride s'exprime ainsi : \Ê,tfWTaLi toTç 6^6aX(xtxaTç 8uvdt(xe<n- &r,pa(vei yip Ta 
^eu(AaTa, à^onfxouva xal t)c pXécpapa rit t^ajioL (2). Marcellus EmpiriCUS 

donne une recelte de ce collyre (3), et nous voyons, par les inscrip- 
tions gravées sur les cachets, qu'il était employé : ad cicatrices et 
fcabritiem (4) ; ad aspritudines^ mêlé à du safran (S), et seul (6) ; ad 
veteres cicatrices (?) (7) ; ad claritatem (8) ; ad diatheses (9). Le nom- 
bre même des affections graves pour lesquelles le collyre dialepidos 
était employé par l'oculistique ancienne nous porte à croire que le 
nom de la maladie a été omis avec intention par le médecin phar- 
macopole et que, sur les remèdes qui portaient l'empreinte de son 
cachet, il se réservait d'ajouter, à l'aide d'une autre pierre siglllaire, 
ou à la main, le nom de l'affection pour laquelle il le débitait, sui- 
vante demande des clients et le besoin de son commerce; car depuis 
l'intéressante découverte, faite à Reims, de la boîte d'un médecin 
oculiste romain, botte qui renfermait, outre les instruments à son 
usage et les pierres sigillaires qu'il employait, les collyres eux- 
mêmes, nous savons que ces remèdes étaient débités le plus souvent 
à l'état solide (10), sous la forme de petits bâtons assez semblables à 
ceux de nos cosmétiques modernes, et recevant, à l'état frais, 
Tempreinte des cachets dont nous possédons de nombreux exem- 
plaires (11). 

(1) Pîin., H. JV., XXXIV, XLVi (xi), 1. 

(2) Mater, med.^ V, 80. 

(3) Cap. 8, p. 280. 

(A) Grotefend, n*»* 5A> 57, 66, 08. 

(5) Id., no la. 

(6) Id., no* 25, 62, 69, 56, 65, 76, 83, 00, 01, 3 (?), 68 (7). 

(7) Id., no» 70, 25 (î). 

(8) Id., n» 18. 
(0) Id., no 6. 

(10) On employait aussi des collyres liquides, du moins à Tépoque de MarceUus 
Empiricus, c'est-à-dire à la fin du iv* siècle; car cet auteur, dans les formules 
pharmaceutiques qu'il nous donne des différents coU^rres, distingue les coUyria 
iicca des collyria liquida {De medicam,f 8). 

(11) Voyez, sur cette découverte, l'article publié dans le Journal de pharmacie et 
de chimie. Janvier à Juillet 1863, par MM. Ernest de Baudrimont et Duquénelle, 
pharmaciens à Reims, et reproduit par la Gazette médicale de Paris, 1866, n» 3, 
13 JinTier; enfin, analysé par Siebel, Nouveau recueil de pierres sigillaires d^oeu» 
listes romains, in-S, Paris, Vict. Masson, 1866, p. 77-70. L'analyse chimique de cet 
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M. Anatole Crapez, de Bavai, a bien voula nous laisser prendre 
Tempreinle des huit faces de la pierre dont nous donnons ci-dessous 
le dessin. Elle a été découverte depuis peu, et Sichel ne Ta pas con- 
nue lorsqu'il a publié les autres cachets de cette collection. 

OrAodtor dt l'orifiotl. 





[g:g^>fldtMiftA^ 



Ce monument unique, quant à la forme, peut être néanmoins rap- 
proché do celui que Sichel a décrit sous le n* 06 et sous le titre de 
lapiê VesoniinuB quintus (1), le seul, avec le cachet rond de Simp- 
son (i), dont la forme (triangulaire) dilTérfit, jusqu'alors, de celle de 
parallélipipéde, qui semble avoir été universellement adoptée pour 
ces aortes de pierres siglllaires. Une autre particularité commune à 

eoUyrei a donné 10 partiel de peroiydo de for, k d*oxyde de cuivre, 23 d*oxyde de 
plomb, et A démontré que la baie métallique devait tenir une grande place dans cet 
remèdoi, comme dans nos collyres moderaea. On ne saurait donc les considérer comme 
des médicaments inoATensifs imaginés psr le charlatanisme des empiriques romains. 

(1) Souv, recueil {op. ciY.), p. llft-110. 

(S) J^, p. 117. 
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la cinquième pierre de Besançon et à la nouvelle pierre de BiTai, 
c'est que ni Tune ni l'autre ne portent dindication de remèdes, ni 
d'affections ophthalmiques^ mais seulement des noms propres, que 
Siebel croit, avec raison selon nous, être des noms de médecins 
oculistes ou de pbarmacopoles. On remarquera que G[aius] (sic) 
An[niu8] Censarinus est le nom principal sur notre cachet, puis- 
qu'il occupe la plus grande des faces de la tranche, qu'il est rappelé 
sur une des petites faces par la premiière syllabe du nom, Cen; enfin 
par la seule initiale, Cy sur une troisième face de la même tranche 
et sur l'un des côtés du plat. Quant au nom Victor^ gravé à l'endroit, 
et qui doit par conséquent venir au rebours sur l'empreinte, il ap- 
partient évidemment à un autre personnage. Peut-être faut-il voir, 
dans l'un, le nom du ibédecin inventeur du remède, et dans l'autre, 
celui du débitant. Quint au remède lui-même, il est probable qu'il 
était préparé avec la plante dont la racine est représentée sur un des 
côtés du plat de la piérre> et dont la forme rappelle assez celle du 
safran, plante bulbeuse^ comme on sait, mais dont les divisions, ou 
bulbes séparés, offrent précisément cet aspect. Il est vrai que ce sont 
le pistil et lesétaminesdu safran qui seuls sont employés en médecine 
de nos jours, et que la racine &'èsf d'aucune utilité: mais, outre qu'il 
est plus facile de figurer h racine qu'une partie de la fleur, et qu'il 
eût suffi de représenter une portion quelconque de la plante pour 
rappeler Tusage qu'od en faisait, il ne serait pas impossible que les 
anciens eussent employé, malgré son innocuité, la racine d'une 
plante aussi répandue qtie le safran. Un voit, par de nombreux exem- 
ples, qu'ils attribuaient souvent aux produits les plus inoffensifs 
des vertus que la scièfice moderne ne leur a pas reconnues. 

III 

Nous profitons de l'occasion qui nous est offerte pour constater 
que Tétude de ces documents, qui, depuis Tôchon d'Annêci (1), ont 
exercé la sagacité desavants tels que Duchalais (2], Rêver (3), Sél)as- 



(1) Dissertation sur t inscription grecque lACONOG ATKION et sur les pierres 
antiques qui servaient de cachets aux médecins oculistes, in-4*, Paris, iSlS. 

(3) Observations sur les cachets des médecins oculistes anciens à propos de eimq 
pierres sigillaires inédites^ in-S^ 1846 (eztr. des Mém, de la Soc, des emtiqm de 
Fr., t. XVUi). 

(8) Appendice au mémoire sur les ruinée de lÀlUbotme^ 56 p. «1 1 pi», In-fl*, 
Êvrenz, 1831, 
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lieBBoUiD(i), Sichel (2) ei Grotefend (3), est loin d'être parvenue k 
des résnitats salisfaisants, par la raison que ces savants mêmes sont, 
ou trop oxclusivement mëdecin^ spécialistes comme Sichel, ou an- 
tiquaires trop étrangers aux études médicales, comme Duclialais et 
Grotefend. Sichel surtout a fait faire cependant un grand pas & 
ces études, par ses connaissances et sa longue pratique en ocuiisti- 
que ; nous lui devons d'excellentes idenlifica lions pour les alTeclions 
nommées ou décrites par la médecine des anciens avec celles que 
l'on désire sous d'autres noms aujourd'hui, et qu'il a démontrées 
être souvent identiques; mais la science épigraphique lui a fait sou- 
vent défaut et il parait avoir ignoré des textes essentiels, celui de 
Pliue par exemple, si riche en informations pharmaceutiques et mé- 
dicales. De leur cOtê les antiquaires, tout en expliquant avec auto- 
rité te texte latin des inscriptions et les noms des médecins, comme 
l'a fait Grotefend, ont été trop peu informés de l'histoire comparée 
de la médecine oculistique qui, plus que la science des antiquités, 
doit nous guider, en somme, dans l'ètuile de ces pierres sigillaires, 
Sans prétendre posséder la double instruction requise pour l'intelli- 
gence de ces précieux documents, les spécialistes peuvent se ren- 
seigner auprès des anliquaires-êpigraphisles compétents, et ceux-ci, 
plus facilement encore, auprès des illustres et nombreuses notoriétés 
que compte aujourd'hui la médecine oculistique. On arrivera ainsi à 
donner au public Érudit des explications plus scientifiques ei plus 
pratiques à la fois. 

Une expérience récente nous a convaincu de l'imperfection des 
résultats obtenus jusqu'à ce jour. Nous étant donnù la lâche de des- 
siner et d'expliquer tous les monuments épigraphiques du Musi-e de 
Douai et tous ceux qui proviennent de Bavai (4), nous avons dû 
étudier les cachets d'oculistes trouvés dans ce pays, et qui ont été 
publiés plusieurs fois pour la plupart, mais toujours trës-inexacle- 
meul. Or, pour prendre la plus récente de ces publications, celle, 
par conséquent, qui devrait être la plus exacte vu le savoir, le soin 
et la méthode excellente de l'auteur {Grotefend, op. cit., 18C7), nous 
avons reconnu que pas une seule inscription des sept pierres sigil- 
laires provenant de Bavai ou des environs n'a été bien lue par lui, et 
les écarts entre ce texte imaginaire et le texte original sont tels que. 



(1] Blém. de la Soc. des aniiq. de F,:, 1830, p. t^S, dlM <Iu 10 □ 
(S) Op. c<t. 

(8) Op. cit. 

li] Saut pr«ue, atbc 35 planchei. 
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le pins souTcDt, h disserUtion à laquelle se lîTre le sarant profi 
sfixr allemand est sans objet Un exemple entre autres. Le n* 39 de 
son recueil nous donne les inscriptions qui se lisent, suiraot M. Gro- 
teSénd. sur trois faces de celte pierre, et il ne dit rien de la quatrième^ 
qnoiqn'il y ail bien quatre faces griTées. Yoici ces trois inscripliOBS 
reproduites à la p. 60 de son lirre : 

1. L • IVL ' AMANDlI,DIAMi-AD-VET , , / 
±, L ' l -AMANDI ilPENICILEM-EX -O 
3. S-PIENTISVPERSIIEVVOD- AD-GENSC 

Toid ce qn'on roit sur la pierre : 

i. L I V LA M A N DijDlAMISADVETJ 
2.LIAMANDIPETIMICILEMEXC 

3. SPia^TISVPERSI'EVVODADGENilT 

II 

11 n>r a aocnu point sèparatif. ce qui a une irande importioce 
pour la lecture. Il n'y a pas d'I à la fin du mot AM AND à la pre- 
mière lifme de la première inscripiion, A la deuxième lifDe, il y a 
un S au mot DIAMIS. ei à la fin de cette deuiii-me hfne on T<Mt 
un J retourné. — La première lifne de la deuxièrae inscriptkm 
porie PE. — La troisième inscription présente je> leures 3X liées 
liins PIEXTl: et k la ûjï de la deuxième licne, on ne jieut lire SC, 
mais liiin un j retourné dont la hsrre bonzontale suj«èTieure est 
prolonfèe de manière à former les letire> lii^ts HT ou HE ouflET. 

M. Groieiend lit linsi les inscriptions des trois seules faces qu'A 
rpjiro^uise : 

1. L^rn luli,' Amimài î âiaffù svs^ aà rf? errr (icarrict* ?'"■. 

S:>cs ferons remar^urr iî'a:»ord que. s':: i^: jterajs .îe supposer, 
A la rîfur..r, urie hniv df îap):j,io dans rE>'ir.lLEM pour PEXICIL 
LEXE, oFi T)f sTvuriii; >dmftirf que c Tnî\iivjr. 7..^f rmacxvpole ifrniK 
râi son profire nom nu po.r.; d; drl-.tf.r sr:> pro.:uîts sous le tîmtiT 
de Srj:rK.< rsn#;rM> 5i9>r:tf rit« l»^rs;)uM sr se.**&u appejé jjpiiniais 
tms : icù IVTreur du lapjcide es: impossible. 
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Nous lisons ainsi les quatre faces de la tranche: 

1. L[uctï] Jul[u] Amand[i] | diamisu» ai vet[erem] l[ippituii~ 
nem]. 

2. i[«cii] J[iifiï] Amandi pe | nicii[I«m], e m{tiUo], ex o[vo]. 

3. S[exti] Pienli[i(y}] Supentilis | mvodes ad geniai] ret[or- 
tag] [?). 

4. [Sexti Pientili Super[stitis ad veteres c}ik[atriees]. 

Le diamisus est le collyre métallique à base de misy {1), très-connu 

et très-fréquemment employé. L'abréviation / pour Uppitudo se ren- 
contre sur d'autres cachets, et cette afieclion étant la seule parmi les 
maladies des yeux qui commence par un /, la confusion n'était pas 
possible ; ad t^eterem Uppitudînem désigne les ophthalmies invété- 
rées. 

Le penicitlum était, non pas un pinceau de charpie comme l'a cru 
Sîchel (3), mais une petite éponge. S'il eût connu le texte de Pline 
qui, on parlant des éponges, dit : u mollissimum genus eanim, pe- 
nicilli, ocalorum tumores levant, ex mulso, etc. (3) », il aurait évilë 
cette erreur de traduction et, au lieu de supposer dans le texte à la 
rois un barbarisme Ipenidlles n'existant pas en latin) et un solécisme 
(l'accusatif penicillem ne pouvant se justifiLT), il n'eût pas vu un seul 
mot dans PENICILEM, induit en erreur par les points séparatifs qui 
se rencontraient sur sa copie, quoiqu'il n'y en ait pas un seul dans là 
texte original ; il eût compris en même temps que ces deux lettres 
E M signiGaient e muho, puisque Pline nous apprend que les peni- 
cilli ou penicilla s'employaient précisément pour appliquer sur l'œil 
malade le vin miellé ; on s'en servait aussi pour imbiber l'œil da 
blanc d'œuf, adoucissant très-usité par les oculistes romains et connu 
par un grand nombre de cachets, ex ovo. 

Nous avouons bien n'être pas plus satisfait que M. Grotefend do 
gmtilicium Pientius (de la troisième face de la pierre) ; ce nom, da 
formation barbare, ne se rencontre, à notre connaissance, sur aucun 
autre monument, mais ce n'est pas une raison pour le corriger, car 
il est absolument impossible qu'un débitant se fût servi d'un cachet 
(élément m£me de la publicité de ses remèdes, dans un temps où 
le système des annonces était inconnu) dénaturant son nom. Il faut 
ajouter que les caractères annoncent une époque très-basse, époque 



(i) Plin., H. N., XXXIV, im (m), i, 
(S) Nom, itcueii de pierm tigitt., el 
. W H- N.. XXXI, ILTU (U}, 3. 



Il (m), : 
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e raacieaofl 
[lepser que. 



farine 



h laquelle le mot pientiitimut était pIuB iisilë 

j)nssmus. Il n'est doDc pas trop téméraire de 

bas temps, on a pu former ud clhaique de piens et 6D faire le gen- 

tilicium Pientius. 

Ad gêna» retortas est une simple conjecture de notre part ; mais 
elle est fondée sur l'absence d'autre appellation technique dans les 
textes lalÎQS pour désigner une aficciion trés-fréquente, que Tocu- 
(isllque ancienne s'appliquait à combattre et que los médecins grecs 
comme les oculistes modernes appellent ectropian, JK^pÔTtiav, ix- 
cpofn^ (1), renversement des paupières inférieures, mais qui n'a pas 
de nom chez les Lalinsj puisque Celse emploie le mot grec lorsqu'il 
parle de celte alTection (3). Or le mot grec, qui n'eût pas été compris 
par les clieals des médecins oculistes de la Gaule, nous paraît très- 
exactement traduit par les mois ad gênas retortas, le mot ^enae si- 
gnifiant d'ailleurs, d'après de nombreux exemples, les paupières 
inférieures, extension de la joue (3), 

Nous n'avons voulu citer qu'un exemple des erreurs et des expli- 
cations inutiles auxquelles entraînent une fausse lecture et l'étude 
insuffisante des textes. Nous signalons, dans notre mémoire sur les 
Umumenls épigrapkiques de Douai et de Bavai, des fautes non moins 
graves pour les six autres cachets d'oculistes de celle provenance. 
Ils n'ont pas été reproduits plus fidèlement par M. ûrotefend ; uons 
disons reproduits, car il ne serait pas juste, en effet, delui imputer les 
mauvaifes lectures qu'il n'a eu que le tort d'accepter sans les con- 
[c4Ier sur les monuments originaux. 11 lui était facile du moins de 
s'en procurer des estampages, et tel devait être même son premier 
soin. Nous nous plaisons à croire qu'il a eu la main plus heureuse 
pour les cent six pierres tigillaires qui, avec les sept cachets de 
Bavai, composent son recueil; s'il en était autrement, il faudrait 
considérer son livre comme à refaire en entier, ce qui serait aussi 
fâcheux pour nous que pour lui, car on doit te louer, d'abord de la 
supériorité de son classement par noms de médecins, sur l'ancien 
système de Tûchon d'Anneci par provenances (indications toujours 
iacertaines, iasigaifiantes môme quand il s'agit de monuments aussi 



(1) \ùj. PaDld'Ëgiae,c. ui, p. 113 del'td. BriautcT. Aeiiui, VII, 7). 

(!) VII, ïii, 10. 

(3) Le Mi?aat doyen àe la Facultâ de médeeme d'Atbènes, M. Anagnostskia, Tient 
de publier précisément sur le Iraileiuent compué de Vectrapion par l'ocDlialique dei 
anciena et celte des modoroes, un eicelleat traftil où Im question eit âtudiâe Atee 
une rare compétence : ConlnbuUon à rkùioindela chintrgii oeukare cAu lu an- 
eiem. AUièoes, 1813, A3 p. ia-i*. 
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portatifs) ; on ne peut méconnaître, diantre part, le savoir et la 
méthode qni président k son livre, non pins que les précieuses 
facilités qu'il offre aux recherches, par les tables excellentes qui le 
terminent. 



P. S. — Cette note était déjà composée à rimprimerie de la Bmme lors* 
qu'on nous a remis un petit travail sur la môme matière, qui se recom- 
mande, comme tout ce qui sort delà plume trop ayare de l'auteur, par le 
savoir, la méthode et Tesprit (car on en peut montrer môme dans une 
notice de ce genre). Elle est intitulée : Nouveau cachet éToculiste romain^ 
par M. Charles Robert. Il s^agit d'un cachet trouvé à Nuits. D'après le 
compte de ce savant, c'est le 429* des monuments de ce genre aujour* 
d'hui connus. Si les deux nôtres ne doivent pas ôtre compris parmi les 
128 de M. Léon Renier (auquel nous en avions conmiuniqué les em- 
preintes), cela ferait 131 cachets connus; sinon, le nombre total demeure 
tel que l'a arrêté M. Robert, c'est-à-dire de 129. 



Pirii. » Imprimerie Pillr fils aîné, rue desCrands-Âugattini, S» 
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